
PAS
L’écoleà la maison, enpériode de crise sanitaire,

a révélé leur profonde utilité et leur engagement.

Lesprofs jouissent, aujourd ’hui, d ’une belle aura...

Unpremier pas vers la revalorisation d ’un métier

déclasséet en manque de reconnaissance ?

PROF
Dossier réalisé par Marc Belpois
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C

’est l’une desvertus du confinement : brusque

ment, desparents par milliers ont pleinement

pris conscience que «faire l’école» n ’était pas

donné à tout le monde. Cloîtrés chez eux avec

des mômes sur ressorts et des activités sco

laires à superviser, ils se sont vite arraché les

cheveux. Ils ont aussi beaucoup appris sur le rapport

tit d’homme avec l ’instruction. Par exemple, il ne lui

pas de lire une leçon pour la comprendre. Il n ’est pas habité

par le désir de saisir le théorème de Pythagore. LesLettres de

mon moulin l’ennuient, il préfère tirer sur les boucles de ses

cheveux pour voir si elles seremettent en place.

«Enseigner, cen’estpas distribuer desfiches! Il s’agit de mo

biliser l ’attention de chaque élève, créer des univers propices

aux apprentissages et à l ’entraide, sourit Marion, prof de fran

çais dans un collège du sud de la France. Lesgens l’ignorent

souvent, mais cela nécessitede nombreuses compétences, du

temps, desméthodes, que d ’ailleurs tous mescollègues ne maî

trisent pas.J ’ai étésurprise que tout à coup desparents d ’élèves

d’ordinaire condescendants parce qu’ils sont au moins aussi

diplômés que moi me remercient», dit-elle avec une pointe

de jubilation dans la voix. Oui, «prof est un métier», comme

tant de géniteurs désespérés l’ont exprimé sur les réseaux

sociaux les semaines qui ont suivi la fermeture des écoles, le

16 mars dernier - avec des commentaires amusés sur le

thème:«Etencore,jen ’enaiqu ’unàlamaison. Vingt-cinq dans

la même pièce? Au secours!» Autant d’élans d ’empathie, qui

bout àbout auront pu réconforter une profession en manque

de reconnaissance. Et si, en soulignant l ’engagement et le sa

voir-faire des enseignants, la crise que nous traversons pro-

duisait davantage qu ’un éphémère effet baume au cœur ?

Car, faut-il le rappeler, en ce début d’année, le moral des

troupes était au plus bas. Du moins si l ’on s’en tient à l ’actua

lité, marquée ces douze derniers mois par les protestations

des Stylos rouges, ces profs en colère qui dans le sillage des

Gilets jaunes réclamaient une revalorisation de leur salaire

et de meilleures conditions de travail; puis par les perturba- »>

Tous droits de reproduction réservés

PAYS : France 

PAGE(S) : 18-21

SURFACE : 346 %

PERIODICITE : Hebdomadaire

DIFFUSION : 594049

JOURNALISTE : Marc Belpois

27 mai 2020 - N°3672



Tous droits de reproduction réservés

PAYS : France 

PAGE(S) : 18-21

SURFACE : 346 %

PERIODICITE : Hebdomadaire

DIFFUSION : 594049

JOURNALISTE : Marc Belpois

27 mai 2020 - N°3672



>» tions desépreuves du baccalauréat ; l’émotion suscitée par le

suicide de Christine Renon, directrice d ’une école de Pantin

Page précédente

et ci-dessus: reprise

de la classe pour les

CP-CE1 et CM1-CM2,

de l'école Maryse-

Bastié à Romainville,

le 18 mai.

Les enseignants

ont l'impression

de pratiquer une

médecine d'urgence,

moins tournée vers

les programmes

que vers les liens

à renouer.

«épuisée»par les tâches et les responsabilités; de multiples

actions contre la réforme du bac; une grève massive le 5 dé

cembre contre le projet de réforme des retraites (70%des en

seignants selon les syndicats, 46% selon le ministère), et on

en passe. Manifestement, la coupe était pleine !

Ondira que ces révoltes portent sur dessujets divers, que

ces indignations sont étrangères les unes aux autres et que

bien desprofs ne s’y retrouvent pas.De fait, le monde ensei

gnant n’est pasun bloc entré en résistance ou en dépression !

«Le “malaiseenseignant ” estuneformule creuse, écrit la socio

logue de l ’éducation Anne Barrère. Elle a l’inconvénient d’uni

fier dans un même état au singulier un monde professionnel

aujourd ’huipluriel, dans sacomposition et danssesconditions

d ’exercice1. »Ainsi, il y aurait « des»malaises .Auxquels on ne

comprendra rien, affirme Laurent Frajerman, spécialiste du

syndicalisme enseignant, si on les résume à de simples ras-

le-bol. «Lesétudes montrent au contraire que les profs sont

globalement heureux dans leur classe.Ils prennent du plaisir à

enseigner et l’idéed ’accomplir une mission de service public

leur importe. Ils ont lesentiment d’êtreutilesà la société,dedon

nerdu sensà leur vie. Quand on leur demandepourquoi ilsont

choisi l’enseignement,50 %d ’entre euxrépondent qu’ils ont la vo

cation. » Cela ne signifie pas qu’enseigner soit une partie de

plaisir en toutes circonstances - souvenons-nous des innom

brables témoignages d’incivilités rapportés, à la suite de

l’agression en octobre 2018,d’une prof de Créteil par l ’un de

sesélèves(lire l’article suivant). «Cesdifficultés, plus personne

nelesignore, souligne le sociologue Pierre Périer, auteur d’un

rapport sur l’attractivité du métier 2. C’estpourquoi je m’ins

cris enfaux contre l’idéereçueselon laquelle on choisit cettepro

fessionpar défaut, pour la sécurité de l’emploi. Ceuxqui s ’enga

gent aujourd ’hui le font en pleine connaissance de cause, ils

sont doncau moins aussimotivésque leurs aînés.»

Ce qui pose problème aux enseignants, soupire Stéphane

Bonnéry, professeur en sciences de l’éducation à l’universi

té Paris-8, «cesont lesconditions dans lesquelles ils l’exercent».

Lesrelations avec la hiérarchie, et l ’institution en particulier,

sont souvent compliquées, parfois exécrables. «Leur dé

fiance vis-à-vis de la Rue de Grenelle ne date pas d’hier, elle est

profondément enracinée. Mais l’accélération des réformes,

20 Télérama 3672 27/05/20

Tous droits de reproduction réservés

PAYS : France 

PAGE(S) : 18-21

SURFACE : 346 %

PERIODICITE : Hebdomadaire

DIFFUSION : 594049

JOURNALISTE : Marc Belpois

27 mai 2020 - N°3672



depuis queJean-Michel Blanquer est enposte, exacerbe leur

sentiment denepasavoir leur mot à dire. » Et cela ne s’est pas

arrangé avec la crise sanitaire.

Par ailleurs, seulement 7% d ’entre eux considèrent que

leur métier est valorisé dans la société - soit l ’un deschiffres

les plus bas dans lespays de l ’OCDE3. «Alors qu’il leur échoit

une immense responsabilité civique, ils sesentent insuffisam

ment reconnus, explique Laurent Frajerman. Or leur déclas

sementnest’ pasun mythe. L’érosionde leur salaire et de leur in

fluence socialeest réelle.» De fait, le métier est toujours plus

exigeant - notamment en termes de formation - et moins

gratifiant; son prestige intellectuel n ’est plus ce qu ’il était

jusqu ’au milieu du XXesiècle. N’est-ce point ce qui explique

qu ’en 2020 les concours d ’enseignement du second degré

enregistraient une baisse de10% des inscriptions?

Et voilà que sousl ’effet d’une crise sanitaire inattendue, la

France entière redécouvre lesvertus desservices publics. On

applaudit le personnel des hôpitaux, on célèbre les cais

sières, chauffeurs debus et autres «invisibles» d ’hier... ainsi

que les enseignants qui, dès la fermeture desécoles, se sont

portés volontaires pour accueillir les enfants de soignants,

immédiatement et en nombre malgré les risques - les en

fants sont alors supposés très contagieux - et la pénurie de

masques. Le président, lesministres, les médias soulignent

l’engagement du corps enseignant en général, certes en se

conde ligne, mais qui n ’aura pas ménagé sesefforts pour or

ganiser l’enseignement à distance. Et qui aura su improviser

et inventer toutes sortes de dispositifs pour pallier les défail

lances des outils de l ’Éducation nationale et tenter de main

tenir le lien avec les élèves.Alors, rassérénés, les profs?

Les études manquent pour mesurer finement le senti

ment général, mais l ’on peut parier qu ’il varie grandement

d ’un professeur à l’autre en fonction... de son implication

réelle pendant le confinement. Les uns auront levé le pied

(18% des enseignants du primaire, si l ’on en croit un son

dage 4), trop heureux de faire l ’école buissonnière ou dé

couragés face à la tâche à accomplir, l’ordinateur qui bugue

et la gestion chronophage de leurs propres enfants ; les

autres auront produit leur effort habituel (31%); certains se

seront démultipliés (50%). «Etmêmepour ceux-là, lapériode

apu êtreterriblement frustrante, assure Franck Rodrigues, di

recteur d ’une école de Montreuil. Mesprofesseurs ont beau

s’êtrepliés en quatre pour garder lecontact aveclesparents de

leurs élèves,ils n ’ont pas eubeaucoupde retours. Voirepasdu

toutpour environ 20%d ’entreeux... »C’est un fait, l’écoleà dis

tance ne remplace pas l ’enseignement en salle de classe.Le

quel serévèle diminué lorsqu ’il s’effectue sous la menace du

virus, c’est-à-dire en intégrant mille gestes barrières. Résul

tat, depuis que le Covid-19est entré dans nos vies, bien des

profs ont l’impression depratiquer une médecine d ’urgence,

moins tournée vers les programmes que vers les liens à re

nouer, les retards à rattraper, les risques de transmission à

réduire. Et donc de ne pas remplir pleinement leur mission.

«De toutefaçon rien n ’y fait, lesenseignantssont systémati

quementpessimistessur cequelesgenspensentdeux»,’ affirme

Laurent Frajerman. Ilsont tort, «huit Français sur dix ontune

image positive de leur métier». Les trois quarts jugent qu’ils
«s’investissentpersonnellement pour la réussitede leursélèves»

et considèrent qu ’ils «méritent une plus grande reconnais

sancesociale»5. «Si le corpsenseignant sous-estimesacotede

popularité, assurePierre Périer, c’est aussiparce quedans les

repasfamiliaux, il y aura toujours quelqu’un pour casserdu

sucre sur le dos desprofs, malades ou en vacances.Ou pour

évoquer lesévaluations internationales dessystèmeséducatifs,

très médiatisées,qui ne cessentdepointer le creusement des

inégalités en France.À force, ils peuvent sesentir montrésdu

doigt...» Et si l’on veut vraiment les rassurer, disent lessyndi

cats, il suffit de joindre legeste à la parole : accompagner les

discours decélébration des services publics d ’une véritable

revalorisation du métier, salariale en premier lieu.

En cette fin mai, l ’école se trouve dans une zone grise,

faite d ’enseignement à distance et enclasse dans despropor

tions fort variables d ’un établissement à l’autre. Et nul ne sait

quel visage elle affichera en septembre, encore moins si le

corps enseignant sortira grandi decette épreuve. Mais même

si d’aventure l ’opinion lui tire son chapeau, la croira-t-il?»

1 /lu cœurdesmalaisesenseignants,éd.ArmandColin,198p.,22€.
2 «Attractivitédumétierd'enseignant»,Cnesco,nov.2016.

3 Enquêtefalis 2018.

4 EnquêteHarrisInteractivepour leSNUipp-FSU,2020.

5 EnquêteCSA,2012.
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